
Il

Bientôt i'appétit augmente : le Ves grosit à i ue d tei

liais au bout le queliue temps cett votacit s- i ilis,

à la fi ilu quatrième it lu ingiiimiièlt tour le t '

bilise : c'est la di tr muî. la trasièiei et i qua

trième out séparées par des s t i tals île 'u à sept

jours. I
Après la quatrième Pîîle t'ver atteint ses plus graîmîes

dimensions: il arrive à 8 et mêmèîîîe s centilètres (trè

de 4 poues) le lîînigu'ur et ptèss le 4 à S graitine, , ' ,

d'one) t'est-à-dire ita > oi, plis quà sa nis

sance. 1 -s
Ieux ou trois jours après la driniere lu les tir

dévorent littéraleienit la nourîritur tiu on[ l sert ;î es

quatre jouis les chenilles, provenant îles -uit. i uni se l

pillon, consomment environ 8.8 tis. de

euilles de mûrier, soit pres de la moitié
de toute la nourriture nécessaire à leur

éducation, qui dure ordmnairement trente-

deux jours.
Les éducateurs français appellent cette

époque d'extraordinaire voracité la grande

frze ; les Italiens la désignent sous le itoni

plus pittoresque de /.ara. Au baont du

sixième jour qui suit la quatrième mue,

cette gloutonnerie insatiable se trouve
apaisée. Si l'on veut examiner de plus

près le petit animal, il faut se hâter. Bien-
tôt, en effet, il ira grimper sur les bran-

ches et s'emprisonner dans son cocon.

Son aspet est, en te miient, fort curieux. Deux

grxs plac é ail oUt d'ut corps cybidrique

tiauloené a I lautre iextréiité, par unl éperon drit, et

sii 1îporté par dleux ort-s le pattes. En aiait trois ipaires

Srochet ripprochés i éiailletx se terminent par des

les pointls iestintés àa serrer la feuille : te sont les

prai-s pattes qu'oni retiouvera i Iez le lapillînl. ail

11il1iu et ti arnère t, le corps s appuie sur quatre paires
,lts espaées td'ppent ets, liat la forme mamelonnée

sticreuee au dessous, d'aatat de venamtaus à l'aile

diqells I aiinimal peut se eramlnnei. Ses pattes,

la astis et s raes. s' élèveut donc à quatîrée, hi outre.-

la larve commetiii elle le reitre' las par Ia bloucht, a ses

itmes troués d'uit certain nomîîîîbre le hublots qui livrent
ailsi libre accès à 1 air atmoas

phérique lfiln, sous la voûte
d'un crâne relativement énor-
me. sa tête globuleuse pas-
sède Une armure de mandi

bles admirablement montée
pour saisir, découper et dé-
chiqueter les aliments.

Mais procédons à un exa-
mets plus intime et efforçosi-
,,aons, par une disasction som.î
laire, 'ounvrir l'albioimen

pour isoler les organes qui

participent aux principales
fonîctions de la larve. Voii

d'abord le plus apparent :
c'est un gros canal cylin-
trique d'un diamètre inégal,

allant de la bouche à l'anus,
faisant fonction d'tsophage,
d'estomac et d'intestin et

it l'appareil digestif de la larve. Ieus glandes salivaires

a partie antérieure de ce tube qu'une nenibrane très mince.

c péritoine, enveloppe avec ses alnexes.

cil le la circulation est îles pius simples. Le c-turs du sang

canalisé, comme chez les grands animaux, dais des vais

iicts, ni réglé par les mouvements d'Un organe central tel

ur. Le sang lui-m êne n'est qu11' une sorte de chyme ballotté

'plis île la membrane péritonéale, entretenu et enrichi d'un

roduits filtrés à travers les parois de l'estomac et, de

r l'exsudation i'un liquide sanguin contenu dans un vais'

1 clos et atmîé d'un certain nombre de pulsations. Pendant

ide sanguin du dos chemine pour aller se mêler avec celui

le la membrane, il baigne les ramifications d'un certain

arbustes respiratoires, piqués dans les viscères, dont les

creuses aboutissent à un tronc unique. Celui-ci s'ouvre au

r un le ces hublots qui tronent de chaque côté le flanc de

Ces arbustes creux et élastiques jouent le rôle de poumon,

n maintenant les viscères à leur place, permettent au sang

igue de subir le contact bienfaisant de l'oxygène de l'air.

cs appareils sont sous la dépendance directe d'un système
rt simple.

arrassaît d'un coup de bistouri lintérievr de la cheuille de

rganes dont nouns venons de parler, nous constaterons sans

le tube digestif lious cachait deux longs boyaux brillants et

és en nombreux replis qui samincisaent à mesure qu'ils

vers la bouche. Cela résume toute une usine ; cest, en effet,

oire où se fabrique la soie. Le travail y est réparti de la

lus rationnelle. Un tronçon de cette pelote ne fabrique que

e soyeux proprement dit . un autre se charge de sécréter

cette substance une matière protectrice appelée gria, soluble

solutions bouillantes du savon ; enfin la dernière partie, qui

la bouche, revêt le brin de soie d'une sorte de vernis cireux

temps qu'elle lui sert de filière.


